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AVANT-PROPOS 



Depuis plusieurs années, dans des mémoires 
successifs présentés au Comité central agricole de 
la Sologne, qui a tant fait pour la prospérité toujours 
croissante de notre région, j'avais entretenu mes 
collègues des expériences que je poursuivais, en 
vue d'une utilisation nouvelle des produits de leurs 
pinières par l'exploitation de leur résine. Ces expé- 
riences, achevées aujourd'hui, ont donné des résul- 
tats assez probants pour que Tindustrie résinière 
vînt baser sur eux l'installation, dans noire région, 
d'usines de produits résineux. La tâche que je 
m'étais assignée était donc remplie, et je croyais 
n'avoir plus qu'à attendre, en silence, les résultats 
pratiques d'une exploitation que je crois appelée à 
donner à notre région une source de richesse sem- 
blable à celle qu'a fait couler, dans les dunes 
désolées de la Gascogne et des Landes, cet arbre 
qu'on y a justement dénommé l'arbre d'or. 

Un trop grand nombre de mes collègues en ont 
décidé autrement, et c'est sur leurs instantes solli- 
citations que je me décide à réunir en ce volume les 
éludes auxquelles j'ai dû me livrer, en France et h 



l'étranger, sur le gemmage des pins, les résultats 
de mes travaux et de mes expériences personnelles 
dans ces landes de Sologne, peuplées aujourd'hui 
d'importants massifs forestiers, dans le silence 
desquelles je n'aspire qu'à rentrer. 

La Sologne m'est trop chère pour que je n'aie dû 
accéder au désir des amis qui l'habitent, à la pensée 
de pouvoir lui être une dernière fois utile. C'est à 
elle encore que je dédie ce modeste recueil, en 
priant le Comité Central de la Sologne d'en accepter 
l'hommage comme celui du plus reconnaissant et 
du plus dévoué de ses membres. 

Vicomte H. de Larnage, 

Ancien président de section au Comité Central 

de la Sologne. 



Château de MézièreSy novembre i 906. 
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CHAPITRK I 

I^*Ifficliistrie de la Résine en France 

et il l'étranjçei* 

La résine, il y a 80 ans, ne connaissait d'autres débou- 
ches que ceux de la fabrication de la térébenthine, des 
colophanes et du goudron. On n'en consommait dans le 
monde entier que 50 à 60,000 tonnes. Depuis cette 
époque, la consommation de la résine a doublé, par 
suite de l'extension des applications industrielles de la 
térébenthine et des sous-produits de la distillation des 
résines, colophanes, brais et Jmiles lourdes exiges par 
l'accroissenrent considérable de nos industries méca- 
niques 

Les 100,000 tonnes d'essence de térébenthine, néces- 
saires annuellement à la consommation mondiale, sont 
fournies, jusqu'ici, pour 70,000 tonnes par les pins 
d'Amérique, pour 14,000 tonnes par les pins maritimes 
de France, pour 10,000 tonnes par les pins sylvestres de 
Suède, de Norvège et de Russie, pour 6,000 tonnes par 
les pins noirs d'Aulriche-Hongrie. 

L'Auïérique est, connue on le voit, la granrle produc- 
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trice ; mais elle est également une grande consomma- 
trice de térébenthine. Aussi, pendant la guerre de Séces- 
siotj, la suppression de son marché avait-elle amené une 
telle hausse sur les résines, par suite de leur raréfaction 
sur le marché général, qu'on dut avoir recours aux pins 
Laricios de la Corse pour combler ce déficit. De 1860 à 
1865, la Corse a fourni au marché européen 220,000 kilo- 
grammes de résine pour 45,000 arbres traités. 

Elle a abandonné celte production, quand les résines 
américaines sont revenues régulariser les cours et 
reprendre le marché, mais beaucoup aussi en raison Je 
Tapathie des propriétaires et du manque de main- 
d'œuvre . 

Depuis cette époque, la consommation de la térében- 
thine et des sous-produits de la distillation allant tou- 
jours croissant, les cours ont de nouveau tendance à 
remonter et le prix de la résine a encore doublé depuis 
1870. De plus, les sources mêmes vont s'ëpuisant. 

L'Amérique, la Russie, la Suède, la Norvège ont, vou- 
lant profiter de cette hausse, gemmé à mort des forêts 
entières, sans se préoccuper de créer de nouveaux mas- 
sifs pour réserver l'avenir. D'où insuffisance certaine de 
production pour l'avenir et renchérissement forcé des 
résines. 

En outre, de nouveaux débouchés se sont créés depuis 
quelques années dans les savonneries, les papeteries, 
dans les fabriques de couleurs nouvelles, dans la consom- 
mation de plus en plus considérable des huiles lourdes 
pour la mécanique, dans les nouveaux procédés de car- 
buration de Talcool destiné à alimenter les moteurs. De 
là, nécessité absolue de rechercher de nouvelles sources 
de production de résine, pour parer à un déficit inévi- 
table sur le marché européen. 

De tous côtés, on se préoccupe actuellement de cette 
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grave question et l'industrie résinière a fait appel à 
toutes les régions où croissent les pins pour mettre en 
œuvre les réserves. Des exploitations forestières se 
créent ou s'étudient en Portugal, en Espagne, en 
Australie, et nul ne songeait à tirer parti des réserves 
considérables de pins que renferment les régions du 
Centre de la France et la Sologne en particulier. 

Ce n'était pourtant pas chose nouvelle que le gem- 
mage des pins de Sologne. Dès 1827, M. de Lockhart, 
maire de Mézières, M. le marquis de Trislan, M. de 
Laage de Meux, dans leurs propriétés de Mézières, de 
TËmerillon, de Maisonfort, avaient pratiqué le gem- 
mage à l'aide d'ouvriers venus des Landes. En 1846, 
M. de Mainville renouvelait 1<îs mêmes tentatives, mais 
tous abandonnaient cette exploitation par suite des 
cours très bas, à cette époque, de la résine, dont la 
valeur ne faisait presque que couvrir les frais d'exploi- 
tation. 

Et, pourtant, les arbres et le climat du Centre de la 
France se prêtaient au gemmage. Nous n'en voulons 
pour preuve que Tavis si hautement autorisé de M. Bron- 
gniart, membre de Tlnstitut, qui, après avoir examiné 
les expériences faites en Sologne, écrivait en 1852 (1) : 
« Il y a donc, dans le résinage des pins, commençant 
vers 25 à 30 ans, quand Iqs éclaircies qui doivent ame- 
ner les arbres à 600 ou 800 pieds par hectare ont fourni 
leurs produits^ cet immense avantage de donner un pro- 
duit moyen égal, ou même supérieur dans quelques cas, 
à celui obtenu jusqu'alors, pendant que le bois continue à 
s'accroître et à gagner en qualité. » 



(1) Rapport sur les |)lantalions forestières de Sologne, 1852, 
page 19. 
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Vers la mémo époque, M. le marquis de Charn 
bray, à la suite des mêmes essais tentés dans la Sartlie, 
écrivait : « Deux résultats nous sont donc incontestable- 
ment acquis : nos pins sont susceptibles de rendre 
autant de résine que ceux de Bordeaux ; cette résine 
n'est pas inférieure en qualité à celle de la Gironde et 

des Landes Un propriétaire de la Sarthe a. en 

1846, obtenu, sur 10 hectares environ, pour 1,468 francs 
de résine sur des pins n^ayant pas plus de 16 centimètres 
de diamètre, à 1 mètre du sol, et âgés de 23 ans » (1). 

Pendant la guerre de Sécession, de nouvelles tenta- 
tives d'exploitation de la résine furent encore faites dans 
différentes parties de la Sologne, et eu particulier sur les 
terres d'Alosse, chez M. le baron d'Ailly, et du Cerfbois, 
où M. d'isles (it même installer une distillerie de résine. 
Mais les cours élevés de la résine pendant cette période 
ne s'étant pas maintenus, Tusine fut fermée et ces tenta- 
tives ne furent pas reprises depuis. 

Il a fallu de nouvelles conditions économiques pour 
que cette intéressante question de l'exploitation des rési- 
neux du Centre de la France revînt à l'ordre du jour, 
et que je fusse incité à de nouvelles études personnelles. 

Toutefois, en 1900, Téminent Président du Comité 
Central de la Sologne, M. Boucard, signalait, dans son 
rapport annuel au Comité (2), « une expérience degem- 
mage faite par M. Brunet, notre honorable collègue du 
Comité. Il Ta faite en Sologne, sur environ 3,000 pins 
maritimes âgés de 30 ans, compris dans environ 3 hec- 
tares. 



(1) Annales forestières, tome 6, pages 307 et suivantes. 

(2) Annales du Comité Central Apfricole de la Solop^no, t. XI. 
p. 78. 
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L'opération a donne 69 hectolitres de gemme, soit 
environ 2 litres 300 par arbre. 

Leur vente, à raison de 20 francs l'hectolitre, a produit 
1,380 francs. 

Quant aux frais, ils se sont élevés à 720 francs pour les 
gages du résinier et à 200 francs pour amortissement du 
matériel : total, 920 francs. 

Le bénéfice de 460 fr. est relativement insignifiant : 
M. Hrunet l'attribue à ce que des pins de 30 ans sont 
encore trop jeunes pour être avantageusement gemmés 
et à ce qu'il a fallu envoyer la gemme à Bordeaux, tandis 
qu'avec de petites usines locales (coût, de 3 à 4,000 francs), 
on pourrait distiller sur place; il serait ensuite facile de 
trouver avantageusement à écouler les produits : essence 
de térébenthine, colophane, brai, etc. 

M. Brunet estime que nos pins sylvestres ne sont pas 
aptes à être gemmés ». 

Cette expérience ne pouvait que m'alfermir dans Tidée 
que j'avais conçue depuis longtemps de poursuivre des 
expériences personnelles sur le gemmage des pins mari- 
times et sylvestres, en Sologne, en les chiffrant d'une 
façon très exacte et en les généralisant assez pour que 
l'on pût baser sur elles, s'il y avait lieu, un projet 
d'exploitation industrielle. 

Mais il fallait attendre pour cela que le massif de 
résineux du Centre de la France, presque totalement 
détruit par le désastreux hiver de 1879-1880, et reconstitue 
largement par l'activité des propriétaires, sous l'énergique 
impulsion, et du Comité Central de la Sologne, et de 
forestiers tels que M. Boucard et M. de la Taille, eût 
atteint Page suffisant pour se prêter à une semblable 
exploitation. C'est ce qui fait que nous n'avons commencé 
qu'en 1906 les applications industrielles du gemmage. 
Actuellement, la Sologne, seule, offre, dans les dépar- 
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tements du Loiret, du Loir-el-Clier et du Cher, un massif 
de plus de 80.000 hectares de pins, dont les deux tiers, au 
moins, en pins maritimes âgés de 20 à 25 ans. 

Les départements limitroplies de la Sologne en 
contiennent certainement une superficie à peu près 
égale. 

C/est donc là une réserve bien digne d'attirer rattention 
de rindustrie résinière, si on songe surtout que ces super- 
ficies réunies alteindraient presque la moitié delà surface 
boisée en pins dans la Gironde et dans les Landes, qui 
est actuellement de 420.000 hectares environ, soit 
84,79 ^/o de leur surface boisée totale. 

Il est à noter, on outre, que les 2/3 seulement de la 
surface boisée en pins sont exploités annuellement en 
résine, soit 280.000 hectares seulement. Et cependant 
cette surface donne annuellement, comme produits, 
6 mètres cubes de bois et une barrique de 340 litres a 
l'hectare, d'après les évaluations d'un forestier de haute 
valeur, M. le baron del Péré de Cardaillac de Saint-Paul, 
conservateur des forêts, pendant de longues années, dans 
les Landes, où il a aménagé d'une façon remarquable les 
forêts de lElat. 

Il a résumé magistralement ses travaux dans un 
ouvrage considérable, dont il a bien voulu me coinnju- 
niquer le manuscrit, et dont j'extrais les chiflVes suivants : 

« Le terme moyen de l'exploitation des pins étant dn 

1 60-20 â 

les 
de la surface totale, soit 283.194 hectares. » 

Les produits sont donc : 

283,194 barriques de résine de 340 litres et 283,404 X 6 =z 2 mij 
lions 5i8,'746 mètres cubes de bois. 



60 ans, la résine est récollée tous les ans sur les ~-= - 
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Les 6 mètres cubes de bois à Thectare se divisent en : 

Bois d'œuvre 0n>50 

Bois d'industrie . . / 1 50 

Bois de feu 4 » 



Total égal 6"»» 

Le prix moyen étant : 

Bois de construction 5 f . » le mètre cube. 

Bois d'industrie 3 • — 

Bois de feu 25 le stère. 

Résine, déduction faite de la 1/2 au résinier, 40 fr. nets 
la barrique. 

Le chiffre total de la production des résineux dans les 
Landes ressort à : 

Bois de construction 1.061.981 f. » 

Bois d'industrie 1.911.561 » 

Bois de feu 42'4.791 » 

Résine (frais déduits) 5.663.880 » 

Malg^ré ces prix, beaucoup au-dessous de la réalité (le 
lilre de résine valant actuellement de 28 à 30 centimes), 
le placement ressortirait à 4,26 ®/., pour les forêts de pins 
et à 2^08 °/o pour les forêts feuillues. Ces chiffres sont 
assez éloquents par eux-mêmes pour que nous n'ayons 
pas besoin de les commenter et d'établir un parallèle 
entre le revenu des pinières des Landes et celui de nos 
pinières du centre de la France qui serait loin d'être à 
l'avantage de ces dernières. Il s'agit d'étudier les voies et 
moyens qui nous permettraient de lutter avec les Landes 
sur le terrain de la production des résineux, et nous 
devons à cet égard placer, sans conteste, le gommage en 
première ligne. 

En résumé, la production mondiale de la résine est 
plutôt en décroissance, tandis que les besoins augmentent, 
<|ue de nouveaux débouchés sont même sur le point de se 
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créer, et tous les pays susceptibles de ce genre de pro- 
duction doivent se préoccuper de combler ce manque 
inévitable en tirant en même temps parti de richesses 
naturelles inexploitées jusqu'ici. 

Le climat du Centre de la France se prête absolument 
au gommage du pin maritime, comme l'ont démontré 
les expériences tentées en 1827, 1846, 1865 et^ mieux 
encore, les exploitations plus récentes installées en 
Sologne. Il ne reste donc plus qu'à étudier quelles sont 
les variétés de pins susceptibles de donner de bons pro- 
duits industriels, la façon de les traiter, le meilleur mode 
d'aménagement des massifs résineux en vue de cette 
production. 
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GEMMAGE EN SOLOGNE 



CHAPITRE II 



Lie Gemmaite iI<-b Hlns <lan* lu Centru 
ite la fi-nnoe. 



L*extraction île la résine ilcs piiis par le • gommage » 
est uneopératiôQ (]ui consiste à prali(|iinr snr l'arbre nne 
ou plusieurs incisions ou • <|uarrGs » (v. lig. I, Q), des- 
tinées à produire réconlemuiiL <le la 
résine, <|Ue l'on dirige, à l'aiitc de I 
de zinc ou(( crampons « (v. lig. 
enfoncés dans l'arlire, dans des p( 
terre, vernissée, placés à l'extii 
inférieure de l'incision (v. iig. I, ] 

La préparation de ces quarres 
se fait au mois de février par ■ 
une opération préliminaire, qui ''"■ '■ 

consiste à « peler » le pin, c'est-à-dire à enlever sur les 
nrhres destinés au gemmage une liande d'écorce d'une 
hauteur et d'une larg:eur légèrement supérieures aux 
dimensions maxima que devra atteindre la quarre pendant 
l'exploitation de l'année. Le pelage se pratique à l'aide 
d'une hache triangulaire très trancharite et ne doit enlever 
que l'écorce sans toucher au liher, cette pellicule rou- 
geàtre qui protège directement le bois et les vésicules de 
résine. 

Le but de celte opération est d'appeler, sons l'action 
plus directe des premiers soleils du printemps, un afilux 
de sève dans les vésicules de résine, afin d'en favoriser 
l'écoulement, lors de la première incision ou •< piquage 
de la quarre ». C'est pour cette raison que la première 
quarre est toujours orientée vers le sud-ouest, afin rgu'elle 
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puisse recevoir, le plus dircciemcnl et le pliistoiigueineiil 
possihii!, les rayons ilii soleil, el aussi, pour qu'elle soil 
abritée coulre les vents froids et desséchants. 

Au mois do mars, lo gem- 
meur pratique, sur la partie 
pelée, la première quarre, avec 
une lame courbe, 1res traii- 
cltunle, appelée le « haclibolt •. 
Celte quarre ne doit par ex- 
céder 9 centimètres de largeur, 
dans sa partie inférieure, el 
8 centimètres dans sa partie 
supérieure Sa profondeur ne 
doit pas excéder 1 centimètre. 
Sa hauteur, lors de la première 
incision, n'est que de 8 à lUccii- 
timèlres ; mais, tous les 8 jours à peu près, le gemmeur 
revient < piquer la quarre », 
c'est-à-dire rafraîcliir l'inci- 
sion, pour favoriser l'écoule- 
ment de la sève. Il enlève, à 
chaque fois, dans sa partie 
supérieure, un copeau qui en- 
tame le pelage d'un ou deux 
centimètres de plus. Celte opé- 
ration, ainsi répétée jusqu'à 
la fin de septembre, donne alors 
à la quarre une hauteur totale 
de 63 à 70 centimètres (1). 
Tous les mois, le gemmeur 

(1) Uoe quarre de 0'" 7â demande environ 40 piquages dans )u 
saison et un bon résinier peut raviver 2,500 qnarres par jour. 
Au plus tort de la sécrétion, juin, juillet et août, on pique tous 
les cinq jours et même deux fois par semaine. 
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opère « ramasse » de la résine, qui, recueillie à Taide 
d'une palette en bois^ est transvasée dans un seau en 
bois et transportée dans les barriques gemmières, réparties 
dans les pinières. à raison de une par 1,000 arbres 
gemmés environ. Ces barriques, une fois pleines, sont 
transportées directement aux usines de distillation et 
remplacées par des barriques vides. 

A la fin d'octobre et au commencement de novembre, 
après la dernière amasse, qui a lieu généralement vers les 
premiers jours d'octobre, le gemmeur vient, à Faide d'un 
outil en fer, en forme de palette recourbée, appelé 
c raselet », racler la surface de la quarre, afin de recueil- 
lir la résine coagulée qui n'a pas pu couler dans les pots, 
et qui est dénommée « barras ». Cette récolte donne des 
produits inférieurs à la résine liquide, et qui ont, par 
conséquent, moins de valeur, mais ne sont pas à négli- 
ger, cependant, comme appoints de récolte. 

Des différents modes de gemmage. — Les quarres 

sont placées et conduites de façon différente, selon qu'il 
s'agit de pratiquer le gemmage à mort, ou gemmage - 
épuisement du pin destiné à tomber en éclaircies, ou le 
gemmage à vie du pin destiné à demeurer en place jus- 
qu'à la coupe blanche, ou arbre de place. 

Le gemmage à mort s'obtient en pratiquant, pendant 
4 ou S ans, une quarre par arbre de 0™30 de diamètre, 
à hauteur d'homme, et deux quarres pour un diamètre 
de 0™ 40. La quarre atteint alors en quatre ans 3*" 70 
de hauteur, et Ton est obligé, chaque année, de remonter 
le crampon et le pot jusqu'à la base de la nouvelle inci- 
sion en soutenant ce dernier contre le crampon au moyen 
d'une pointe sans tète enfoncée dans l'arbre. Si la vigueur 
de l'arbre le permet, on peut, dès la 2* année, pratiquer 
une deuxième quarre sur la face opposée à la première, 
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et mener ainsi sJmullanémcnt deux qiifirrcs Niir le 
nièrne nrbre; mais on ne prnliquc, en général, ce sysièiiie 
que sur les arbres d'éclaircie destinés à être abattus au 
bout de 2 ou 3 ans de gemmnge à mort, et non de i 
ou 5 ans. 

Le gemmage à nioK 
se pratique aussi sur iesi 
arbres destinés à la coiipt 
rase, et, eu frénéral, ôm' 
avant cctle coupe. On a|f| 
plique alors jusqu'à i\ 
quarres pendant ces") an 
nées. 

Le gemmage à tk 
consiste à résiner ave 
niodératton et circonspection, pendant un temps indiiliii 
qui varie selon les époques fixées pour la révolution des 
coupes, les pins ayant au moins 90 centimètres de 
conférence et appelés arbres de place. Ces pins reçoiveni 
alors, selon leur circonférence, une ou plusieurs quarres. 
pour lesquelles on suit en général les rï^gles suivauies. 
(jue nous extrayons de l'ouvrage de M. Rabaté, pro- 
fesseur d'agriculture. 

Réparticion des, quarres. — Les couclies du tronc de 
pin sont plus épaisses vers l'est. La première quarre ti 
établie sur la partie la plus rugueuse et la plus tendue de 
l'écorce appelée « teneuille », en un point nommé pari- 
brusque, oïdinairement tourné vers l'est, cùté 
venis régnants. 
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La répartition des entailles est soumise aux règles 
suivantes : 

N 




A Part brusque. 

Arc A D B teneuille ; arc B C A 
dos ; arcs B C et C A quintes du 
dos ; arcs A D et D B quintes de 
teneuille; arcs A G, GD, DU, 
II B, BF, etc., ourlets. 



La première quarre est exploitée trois ans, en la 
montant de 0™ 60 par an. Après la première quarre, on 
Jaisse l'arbre en repos deux ou trois ans. Les quarres sui- 
vantes sontexploitées quatre ou cinq ans et atteignent 3™70 
de hauteur. 

La 2* quarre est placé à droite au nord de la V^ et 
s'en trouve séparée par 1/3 de circonférence. La 3® est 
placée au milieu des deux premières dans le plus grand 
intervalle et partage la circonférence en trois arcs de 120®. 
Le pin qui présente trois quarres finies est dit « pin de 
marque» et bon pour Texploitation. Si, cependant, le gem- 
mage a été fait soigneusement pendant ces douze ans, 
on peut continuer le piquage à trois-six et à quatre-huit, 
à peu près indéfiniment. 

Tels sont les principes généraux qui règlent la pratique 
du gemmage; mais rien ne peut remplacer l'expérience, 
i|ui ne s'acquiert que par la pratique, pour juger la façon 
tlont les arbres doivent être conduits, d'après leur 
vigueur intrinsèque, la nature du sol, les conditions cli- 
niatériques , etc. Aussi importe-t-il de former , dès 



l'enfance, les apprentis g:emiiieurs, et nous reviendrons 
sur celte condition essentielle de i'exploitalion du gcm- 
mage dans le Centre de la France en traitant de la main- 
d'œuvre. 



Résinier au travail. 



Nous allons voir maïntcnanl quels sont les effets du 
g^emmage sur la végétation du pin et sur la qualité du 



De rinflaenofl da gommage sur la végétation da pin 
et la qualité de son bois. — Le ^emmage a pour effet : 

1" De diminuer le croît des pins en circonférence ; 

2° De donner au bois un vieillissemeiit factice. 

Diminution de croit. — La croissance du pia en cir- 
conférence est dimiouce do 30 à 33 0/0, mais sang que ta 
végétation du pin soit arrêtée pour cela et que sa longé- 
vité en soit diminuée. 

Un pin maritime de 20 à 2o ans, dans un massif con- 
venablement éclaire], accroît, normalement, de 4 centi- 
mètres par au sa circonférence. La pratique du gem- 
inage réduit donc cette circonférence d'un centimètre !/2 
par an : elle ne s'accroît plus que de 2 centimètres 1^2 
par au. 

Cette dirniuuliou de croit pourrait être un inconvénient 
au point de vue du cube total de la coupe blanche, si le 
gemmage était pratique à vie sur de» arbres de place 
n'ayant pas atteint déjà le cube moyeu qu'ils doivent 
posséder à la coupe blanclie. Mais on ne doit pratiquer le 
gemmage à vie que sur des arbres ayant plus de 90 cen- 
timètres de circonférence, c'est-à-dire ayant presque 
atteint déjà leur volume moyeu 
correspondant à une circonfé- 
rence de I mètre, et, malgré le 
gommage, ils atteindront eu 
y années Cette circonférence. 

Quant au gemmagc à mort, 
qui ne s'applique que pendant 
4 ans, au maximum, sur des 
arbres de 20 à 25 ans et de 50 
à 80 centimètres de circonfé- 
rence, il n'occasionnera qu'une 
perte de cube insigniliante de 
4^ à 5 centimètres seulement de 
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circonférence par pied, largement compensée du reste 
par le produit de la résine, d'une part, et par les qualités 
qu'acquiert le bois gemmé, d'autre part. 

Le vieillissement factice des bois par le gemmage. — 
Le gemmage a pour effet de donner au bois de pin des 
qualités qu'atteindraient seuls les arbres de i 10 à 120 ans 
non gemmés. Les cellules, en effet, sous rinflucnce du 
gemmage, qui provoque un appel constant de résine, 
s'indurent ; la densité du bois s'accroît de plus d'un tiers. 
Par suite, le pouvoir calorique du bois s'accroît dans la 
même proportion, et sa faculté de conservation aug-mente 
également dans une proportion considérable. 

Au point de vue calorique, le bois de pin des Landes, 
consommé à Paris et dans les grands centres comme bois 
de boulange, connu sous le nom de falourde, développe 
2/3 de plus de calories que le bois non gemmé de Sologne 
connu sous le nom de cotrets. Aussi, la valeur de la 
falourde des Landes à Paris est-elle supérieure de plus 
d'un tiers à celle du cotret de Sologne. 

Au point de vue de la conservation, il est un fait indé- 
niable, c'est que, seuls, les bois gemmés de la Gironde et 
des Landes ont pu fournir jusqu'ici des traverses de che- 
mins de fer, des étais de mines, des poteaux télégra- 
phiques, des pilotis; que, seuls, ils sont employés comme 
parquets susceptibles de rivaliser avec ceux provenant 
des essences dures. Leur aspect est tout à fait semblable 
dans la section à celui du pitch-pin, d'un brun rougeâtre 
traversé de veines plus sombres et régulièrement espa- 
cées. 

Nos bois de Sologne gemmés sont susceptibles, sans 
aucun doute, d'acquérir les mêmes qualités, car il nous a 
été donné de voir en 1905 des bois de charpente prove- 
nant de pins gemmés en Sologne en 1846 et placés en 
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1852 dans une ferme de Sologne, dans un état de 
conservation absolument parfait, alors que les bois avoi- 
sinants provenant de pins non gemmés avaient dû être 
remplacés à deux reprises. 

Il y a donc un incontestable avantage à user du gem- 
mage pour procurer à nos bois de pins du Centre de la 
France les qualités mêmes que possèdent ceux du Sud- 
Ouest, et accroître ainsi leur valeur marchande. 

M. le baron del Péré de Cardaillac de Saint-Paul, 
l^éminent forestier que nous avons déjà cité, nous fournit 
le moyeu de vérifier, par une formule mathématique, les 
avantages que Ton peut trouver dans le gemmage du 
bois. C'est l'équation suivante : 

V (volume du bois non gemmé) x a (prix du bois non 
gemmé) = M. 

Et V— 0,35V (volume du bois gemmé)x (a + 0,15 a) 
-f R (produits de la résine) = N. 

Il suffit de comparer M et N, sachant que la grosseur 
des arbres diminue dans la proportion de 30 à 35 0/0 
et que la .valeur augmente de 15 0/0 au moins, comme 
moyenne. 

Un facteur nous manque encore pour résoudre cette 
équation, mais nous allons le chiffrer en indiquant, dans 
un chapitre suivant, ce que doit être, d'après nos exploi- 
tations personnelles, le produit (R) de la résine. 

Il suffit, pour établir (R) ce produit, de multiplier le 
produit en matière de chaque arbre par le nombre 
d'arbres, et d'appliquer le prix des résines. La moitié de 
ce chiffre forme la part du propriétaire qui exploite en 
métayage la gemme de ses pins, en en déduisant toute- 
fois l'amortissement du matériel (pots, crampons, bar- 
riques), les frais de transport, en un mot tout ce qui 
constitue les frais généraux d'une exploitation. 
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Mais, avant d'établir le rendement en résine d'une 
pinière, nous devons examiner auparavant à quels arbres 
le gemmage peut et doit s'appliquer. 

Des essences de pins susoeptibles de produire de la 
gemme dans le Centre de h France. — Jusqu'ici on a 

considéré en France le pin maritime ou pin de Bordeaux 
(Pinus maritima) comme étant seul susceptible de fournir 
de la gemme sous notre climat. 

Il était pourtant de notoriété publique que TAmériquc 
fournit le marclié européen de gemmes produites par 
d'autres essences résineuses, telles que VAbies rigida 
ou VAbies excelsa^ que la Corse a fourni avec le Pin 
Laricio d'excellentes résines pendant la guerre de 
Sécession, que l'Autriche nous donne annuellement 
plusieurs milliers de tonnes de gemme extraite de ses 
Pins noirs^ enfin que la Suède, la Norvège, la Finlande 
et la Russie exploitent la gemme du Pin Sjjices/re; 
mais personne jusqu'ici n'avait songé à vérifier si les 
mémos essences de pins étaient susceptibles de donner 
sous notre climat de la gemme en quantité rémunératrice. 
La question valait cependant la peine d'èire étudiée de 
près, car le Outre de la France, s'il compte environ 
160,000 hectares de pins maritimes, en compte au moins 
une quantité égale de pins sylvestres, do noirs d'Autriche 
ou de Laricios, c'est-à-dire une superficie totale appro- 
chant celle des massifs résineux du sud-ouest. On préten- 
dait, d'une part, (|ue la température moyenne du Centre 
de la France s'opposait à ce que les essences de pins du 
Sud pussent y donner des rendements rémunérateurs, 
cette moyenne étant trop basse. D'autre part, les essences 
du Nord ne devaient pas gemmer suffisamment dans le 
Centre de la France, la moyenne de température y étant 
trop élevée. Notre zone était donc, dans l'opinion com- 
munément répandue, une zone neutre et déshéritée, bien 
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que les essences de pins du Sud et du Nord s*y fussent 
parfaitement acclimatées. 

Nous nous sommes appliqué, par des expériences 
sérieuses, à détruire ces idées préconçues, et nous avons 
victorieusement démontré que le Centre de la France 
était, au contraire, la région privilégiée, la zone tempérée 
dans laquelle les essences du Nord, comme celles du Sud, 
étaient capables de fournir d'excellents produits résineux. 

Sans entrer dans le détail d'expériences qui ont fait 
l'objet de nombreux rapports au Comité central agricole 
de la Sologne depuis trois ans, nous nous bornerons 
à donner les résultats de Texploitation industrielle 
que nous venons de faire en 1906, en Sologne, sur 
40.000 arbres. 

Résultats industriels du gommage. — Les pins 

maritimes qui ont été gemmés en Sologne, eu 1906, 
étaient des arbres d'éclaircie, situés dans des massifs 
serrés, comportant environ 1.100 pieds à riiectareet d'une 
circonférence variant de 50 à 80 centimètres. 

Ces arbres ont donné une moyenne de 1 litre 33 centi- 
litres de résine par pied. 

Quelques centaines d'arbres, compris entre les circon- 
férences de 80 centinïètres et de 1 mètre, gemmés à vie, 
ont donné une movenne de 2 litres 30 centilitres. 

Les résultats sont sensiblement égaux à ceux que donne 
le gemmage dans les Landes sur des arbres de mêmes 
circonférences. Ces circonférences sont mesurées à 
1°*33 au-dessus du sol. Pas un seul des arbres gemmés 
ii'a donné de signes de dépérissement. 

Les pins sylvestres que nous avons gemmés étaient 
compris entre les circonférences de 0™ 30 et de 1 mètre. 

Les arbres compris entre les circonférences de 0™ 30 et 
0""90 n'ont donné quune quantité de résine absolument 
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insuffisante. En revanche, ceux compris entre les circon- 
férences de O^QO et de 1 mètre, ont donné une moyenne 
de 2 litres 50 de résine. 

Ces chiffres suffisent à démontrer que les pins maritimes 
gemment dans les mêmes conditions que ceux des Laudes et 
que les pins sylvestres ne sont susceptibles d'être gemmés 
utilement qu'à partir de 90 centimètres de circonférence. 
Nous allons examiner les causes de cette différence. 

Le pin maritime offre^en section, des cellules disposées 
horizontalement. L'incision pratiquée sur l'aubier verti- 
calement n'a donc pour effet de découvrir qu'une faible 
partie de la circonférence de ces cellules et, par suite, de 
n'offrir qu'une surface restreinte à l'action des intem- 
péries et surtout des vents desséchants. 

Dans le pin sylvestre, au contraire, la section offre des 
cellules disposées verticalement et que l'incision, verti- 
cale elle-même, ouvre dans toute leur longueur, offrant 
ainsi une grande surface à l'action des intempéries et 
surtout des vents asséchants. 

De cette différence anatomique, il résulte qu'un pin 
maritime, même de faible circonférence, peut laisser 
écouler progressivement la résine de ses cellules, sans 
risquer de voir s'assécher l'incision pratiquée, tandis que 
les pins sylvestres, de même circonférence, laissent 
échapper presque instantanément, de leurs cellules large- 
ment ouvertes, la résine qu'elles contiennent, et voient 
s'assécher l'incision avant que les cellules voisines aient 
pu venir apporter leur contenu à un écoulement régulier. 
Pour les pins sylvestres de circonférence supérieure 
à 90 centimètres, les cellules plus développées conte- 
nant une quantité de résine supérieure, l'écoulement, 
quoique plus rapide que sur le pin maritime, se régula- 
rise mieux, et permet l'intervention des cellules voisines 
pour empêcher Tassèchement de la quarre. 
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On ne peut donc utilement gemmer que des pins 
sylvestres de plus de 90 centimètres de circonférence et 
en leur appliquant, en outre» une disposition des quarres 
un peu différente de celle des pins maritimes. 

Il faut, pour le gemmage du pin sylvestre dans notre 
région du Centre, disposer la quarre de façon à réduire 
le plus possible la surface et les chances d'évaporation. 
Pour atteindre ce double résultat, on doit pratiquer des 
incisions de forme triangulaire et de dimension inférieure 
de près de moitié à celles des quarres pratiquées sur le 
maritime. On doit, de plus, monter ces quarres de préfé- 
rence du coté diamétralement opposé à celui d'où 
soufflent les vents les plus desséchants de la région. Le 
côté sud-est est le plus favorable dans notre région, et 
les quarres successives devront se placer en remontant 
vers le nord, les unes a côté des autres. 

fja richesse même plus grande, en essence de térében- 
thine, des résines du sylvestre, comme nous allons le 
voir par les résultats des analyses chimiques, exige que 
les chances dé'vaporation soient aussi diminuées le plus 
possible. Les amasses de résine devront donc être 
opérées plus fréquement sur les pins sylvestres, tous les 
quinze jours à peu près, c'est-à-dire après trois piques, 
au lieu d'être pratiquées, comme sur les maritimes, après 
5 à 6 piques de la quarre. 

Enfin Taiguille desséchée du sylvestre opérant sa chute, 
non pas en une seule période, comme pour le maritime, 
mais d'une façon presque continue toute l'année, il con- 
viendrait, afin d'éviter le mélange constant de ces aiguilles 
à la résine, d'employer le système des couvre-pots en 
zinc, qui aurait également l'avantage de diminuer Téva- 
poration. 

Des exploitations de pins sylvestres seront effectuées 
d'après ces méthodes en 1907 en Sologne» dans une forêt 
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de l'Etat, croyons-nous, la Direction générale des Forêts 
ayant bien voulu s'intéresser à nos exploitations sus- 
ceptibles de donner au domaine de l'Etat des revenus 
supplémentaires fort appréciables. 

De la qualité des gemmes récoltées dans le Centre de 

la France. — La gemme du Sud-Ouest de la France 
donne à l'analyse les résultats suivants : 

Essence de térébenthine . 18 

Produits secs 70 

Eau. 10 

Impureléa solides 2 



Total 100 

Nos gemmes, analysées fraîches, c'est-à-dire avant 
évaporation, par le laboratoire de la Société des agricul- 
teurs de France en 1905, ont donné les résultats suivants: 

Résine de pin maritime : essence de térébenthine 

34 Vo. 

Résine de pin sylvestre : essence de térébenthine 
27,70 Vo. 

L'analyse de notre amasse moyenne de Tannée conservée 
en vases clos a donné : 

Pin sylvcslre Pin luaritiini* 

l» Essence (terpénes) 19 IG 25 84 

•2'> Colophane 

3o Eau 



4» Matières étrangères 



80 15 


73 32 


traces 


traces 


71 


84 



100 » 100 » 

On voit par ces analyses que nous possédons dans le 
Centre do la France une rérine qui non seulement « n'est 
pas, c )mme l'écrivit en 1847, M. le marquis de Chambray, 
inférieure en qualité à celle des pins de la Gironde », 
mais qui lui esi incontestablement supérieure au point de 
vue de la richesse en terpènes. 
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On pourra remarquer également, par la différence entre 
les deux analyses de résine fraîche et de résine con- 
servée, que Tévaporation fait perdre plus de 8 ®/o 
d'essence à la gemme du sylvestre et plus de 9 °/o à celle 
du maritime. 

La distillation industrielle de nos gemmes de Sologne, 
en 1906, dans les usines de MM. Gorry frères, à Lège 
(Gironde), a donné d'excellents résultats, inférieurs de 
peu à ceux des analyses de laboratoire. L'essence est 
excellente et les colophanes de première qualité. 

L'essence tirée de la résine de sylvestre n'est pas jaune 
et de senteur désagréable, comme l'essence russe ; tout 
porte donc à croire qu'elle sera aussi facilement utilisée 
dans les applications industrielles. 

Il est donc prouvé par des exploitations industrielles que 
le Centre de la France se prête à l'industrie du gemmage 
et donne d'excellents produits. 

L'industrie a saisi immédiatement l'importance de cette 
démonstration, puisqu'elle vient de créer en Sologne, à 
Lamotte-Beuvron, les premières usines de distillation de 
résine sous le nom de Société d'exploitation forestière de 
Sologne, et de louer à un certain nombre de propriétaires 
du Loiret, du Loir-et-Cher, du Cher et de la Sarthe 
l'exploitation du gemmage de leurs arbres. 



CHAPITRE III 

De la conduite des pinlére» eu vue 
de Icui* f^emmage 

Le gemmagc, pour être fructueux, doit se pratiquer 
dans des massifs, convenablement éclaircis et aërés, et 
comportant à l'âge de 20 ans un maximum de 900 à 
1,000 pieds à Thectare, ce qui suppose une circonférence 
moyenne de SO à 80 centimètres pour les arbres de place. 
On ne peut, en effet, pratiquer le gemma^e en éclaircies 
que sur des arbres ayant au moins 50 centimètres de cir- 
conférence. 

D'une façon générale^ nous sommes loin de nous 
trouver dans le Centre de la France en présence de 
massifs de maritimes comportant ces moyennes. 

On ne pratique d'habitude d'éclaircies, en Sologne, 
dans les pinières de maritimes ou de sylvestres qu'après 
la quinzième année de semis ou de plantation. A cette 
époque, souvent par suite de la rareté et du coût de la 
main d'œuvre, on n'enlève que les pins absolument con- 
tigus les uns aux auUcis, et on laisse les massifs assez 
serrés pour que les branches de deux arbres voisins se 
confondent mutuellemenl. C'est à peine si on supprime 
les branches inférieures, déjà dépérissantes par suite du 
manque d'aération, préparant ainsi des troncs noueux 
ou tordus, c'est-à-dire un bois de qualité inférieure, 
difficile à exploiter, et, par suite, de vente aïoins rémuné- 
ratrice. 

A 20 ans, nous nous trouvons encore, après une ou 
deux éclaircies successives, avec 1,000 à 1,200 arbres à 
l'hectare et d'une circonférence moyenne de 35 à 40 cen- 

3 
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tinièlres pour les maritimes, el de 25 à 35 centimètres 
pour les sylvestres. Cos arbres sont généralement très 
élevés, mais ce sont de véritables perches. 

De 20 ans à la coupe blancbe, on enlève, en trois ou 
quatre éclaircies, 4 à 500 arbres encore, et on arrive à 
laisser en place 6 à 700 arbres encore^ qui n'atteindroot 
pas 1 mètre de circonférence de moyenne et ne donneront 
que du bois de feu et de la planche. 

Nous verrons dans le chapitre suivant comment, eu 
s'inspirant des méthodes de semis et de plantations 
employées dans les pays de gemmage, nous devrons créer 
do nouvelles pinières ; mais actuellement, nous devons 
examiner comment on pourra tirer parti, au point de vue 
dugemmage, des massifs résineux de notre région tels 
qu'ils se comportent actuellement. 

Occupons-nous d'abord des pins maritimes. 11 est ud 
moyen bien simple de s'assurer à première vue si une 
des pinières, toutes uniformément âgées de 20 à 24 ans 
au plus, puisqu'elles ont été toutes créées depuis la gelée 
de 1879-1880, qui existent actuellement à l'état serré en 
général, est susceptible de donner en éclaircies, du gem- 
mage. 

Il suffit de prendre sur la bordure de celte pinière la 
circonférence, à 1™ 33 au-dessus du sol, du pin le plus 
gros. Pénétrant ensuite dans l'intérieur de la pinière, on 
prend successivement les circonférences du plus gros et 
plus petit des pins que Ton devra respecter dans les 
éclaircies futures, comme arbres de place. En additionnant 
ensuite ces trois circonférences, puis en divisant le 
produit par 3, on obtient une moyenne qui sera celle de 
la circonférence des arbres de place dans la pinière. 

Si la movenne obtenue est inférieure à 50 centimètres, 
il n'y a pas de gemmage possible dans cette pinièro, 
puisque le gemmage ne peut se pratiquer utilement que 
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sur des arbres ayant au moins 50 centimètres de circon- 
férence, et que presque tous les arbres d'éclaircie seront 
inférieurs à cette circonférence qu'atteignent seuls les 
£irbres de place, les plus beaux de la pinière. 

Si la moyenne obtenue est supérieure à 50 centimètres, 
le gemmage peut être pratiqué dans une certaine propor- 
tion, également facile à déterminer. Les arbres gemmables 
seront ceux qui seront compris entre la circonférence des 
arbres de place et la circonférence de 50 centimètres. 
Pour que le gemmagc soit fructueux, il est nécessaire 
qu'on trouve de 3 à 400 arbres à gemmer à l'hectare, et 
on ne peut les trouver que si les arbres de place ont 
60 centimètres de moyenne de circonférence, laissant 
ainsi 10 centimètres de circonférence de marge pour le 
g-ennmage. 

On peut donc par cette méthode très simple être rapi- 
dement fixé sur les ressources de gemmage que peut 
offrir une pinière. 

Dans un beaucoup trop grand nombre de pinières de 20 
à 24 ans, le défaut d'éclaircies ne laisse pour les arbres 
de place que des moyennes égales ou même inférieures à 
50 centimètres ; on devra donc préparer celles-là pour le 
gemmage de la façon suivante. Si la pinière compte par 
exemple 2,500 pieds à riicctare, ce qui suppose un espa- 
cement moyen de 2 mètres entre les arbres, il faut 
ramener ce nombre à 1,100 avant de pouvoir y pratiquer 
le gemmage. Pour cela, on pratiquera, la première année, 
une éclaircie de 800 arbres, ce qui ramènera leur nombre 
à 1,700 et, deux ans après, une éclaircie de 600 arbres, 
pour arriver au chiffre de 1,100 à l'hectare. Ce n'est que 
Tannée suivante, c'est-à-dire la cinquième année que, par 
suite de Paération donnée au massif, les arbres auront 
pris un croit normal qui doit être de 3 à 4 centimètres 
par an et que Ton pourra pratiquer le gemmage sur 



iOO pieds environ des 500 restant à enlever, afin d'obtenir 
l'espacemenl, convonni)lr; à cet âge, de 4 mètres, qui 
suppose tiOO pieds à l'Iieciure. Si on pratiquait dans des 
RiaHsifs aussi serrés, oîi les arbres de place ont à peine 
40 à 45 centimètres de circonférence, des éclaircics plus 
nombreuses et trop répétées, on risquerait de voir les 
arbres trop élevés pour leur circonférence, résister 
difricilement à Taciion dos friands vents, se courber ou 
même tomber. Plus iemassifsera serré, plus les éclaircies 
devront donc être espacées et fuites avec prudence. 11 
faut donc a années pour mettre en état de gemmage 
un massif très serré et le ramener à 1,100 pieds à 
l'hectare. 

Il reste à ce moment 500 pieds à enlever; comment va- 
l-on procéder à leur gemn)age ? 

Nous conseillons formollemonl d'opérei' ce gemmage 
à mort d'une façon progressive, eu répartissant le geni- 
magesur 4 années. On enlèvera ainsi le premier tiers après 
un an de gemmage, le deuxième au bout de 2 ans et le 
dernier la quatrième 
année. L'éclairrie se 
trouvera donc opérée 
d'une façon complète 
au bout de 4 ans, sans 
avoir risqué une aé- 
ration trop brusque 
du massif. 

ijiioilc sera à cetle 
époque la circonfé- 
rence des arbres de place de celte piiiière que nous 
avons prise à létal serré 9 ans plus tôt ? 

Les arbres de place avaient à celte époque 45 centi- 
mètres de circonférence au maximum, et devaienl croître 
de 1 ou 2 centimètres à peine par an. Mais les aérations 
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successives de la pinière ont dû ramener leur croît au 
crott normal de 3 à 4 centimètres par an. Les arbres de 
place auront donc conquis, 9 ans plus tard, la circonfé- 
rence de 75 à 80 centimètres ; ils seront susceptibles de 
recevoir le gemmage à vie et de donner chaque année 
des produits doubles de Tancien produit en bois de la 
pinière jusqu'à Tépoque de la coupe blanche. 

II ne faut donc pas désespérer des pinières trop ser- 
rées, en vue du gemmage ; il faut seulement se mettre 
résolument à l'œuvre, sans perdre de temps, pour les 
préparer à celte fructueuse exploitation. 

Pour les pins sylvestres, les règles de conduite doivent 
être complètement différentes. 

On sait, en effet, que le croît du sylvestre est plus 
lent que celui du maritime, et que, pour atteindre une 
hauteur suffisante, il doit être maintenu plus longtemps 
en massifs serrés. On peut évaluer cet écart à S années 
au moins. 

Il résulte de cette différence que le sylvestre ne doit 
pas atteindre avant l'âge de 30 ans l'espacement que 
nous préconisons pour le maritime et qui est de 4 mètres 
environ, donnant 600 pieds à l^hectare. A cet âge, la cir- 
conférence des arbres de place devra être de 70 centi- 
mètres environ. Le croît étant inférieur de i/3 environ à 
celui du maritime, à partir de cette époque, et suffisam- 
ment aérés, les sylvestres gagneront donc de 2 centi- 
mètres à 2 centimètres 1/2 par an, et il leur faudra 
10 ans à peu près pour atteindre la circonférence de 
90 centimètres qui les rend aptes à être gemmés fruC"» 
lueusement. 

On peut donc dire qu'il n'est possible de gemmer une 
pinière de sylvestres bien conduite qu'à Tâge de 40 ans. 
Mais, en revanche, la longévité du sylvestre étant supé- 
rieure à celle du maritime, c'est jusqu'à la coupe 
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blanche, qu'on peut reculer presqu'indéfiniment, que les 
sylvestres donneront le produit très rémunérateur du 
gemmage à vie. 

D'autres essences, telles que le pin noir d'Autriche et 
le pia d'Alep, demandent à être conduites comme le 
pin sylvestre, et sont susceptibles de gemmage dans les 
mêmes conditions. 

Parmi les essences d'une croissance plus rapide et 
s'acclimalant bien en Sologne, nous devons placer en 
première ligne le pin Laricio de Corse, qui offre le 
double avantage de résister à la dent du lapin et de don- 
ner d'abondants produits résineux. La rapidité de sa 
croissance permettrait des éclaircies plus hâtives que 
celles des pinières de maritimes, et des massifs de Lari- 
cios bien conduits devraient permettre le gemmage en 
éclaircies avant leur 20^ année. 

En résumé, pour rendre les pinières de notre région 
aptes à être promptement gemmées, on doit leur appli- 
quer , dès maintenant , le grand principe forestier qui 
consiste à ne jamais laisser dans un massif de résineux 
les branches de deux pins se confondre et à éliminer 
successivement tous les intermédiaires les moins vigou- 
reux^ au fur et à mesure qu'ils rejoignent leurs branches. 
On sera surpris, par l'application rigoureuse de cette 
méthode, de la rapidité de croissance des pins dans un 
massif, tant en hauteur qu'en circonférence, et de la 
beauté uniforme de tous les pieds. 

Cette théorie n'est en somme que la substitution d'une 
sélection réfléchie et raisonnée à la sélection naturelle, 
qui offre le grand inconvénient de sacrifier à un seul 
arbre quelquefois S ou 6 de s*is voisins, et d'aboutir, 
lors de la coupe blanche, à une diminution notable du 
cube de bois que l'on était en droit d'en attendre. 

C'est une erreur profonde de croire que la diminution 
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du nombro de pieds à Thectare diminuera égHlernent lo 
cube de la coupe blanche. Il nous a été donné de le cons- 
tater dans deux coupes blanches de sylvestres âgés de 
70 ans. L'une, peuplée de 1,000 pieds à l'hectare, a 
donné un cube total de 500 mètres cubes, chaque arbre 
cubant en moyenne 0™oO, tandis que l'autre, peuplée de 
600 pieds seulement, a donné 600 mètres cubes, chaque 
arbre cubant i mètre en moyenne. 

Nous avons pu également constater, dans un semis 
naturel de maritimes clairsemé dans un taillis venu sous 
une ancienne pinière, des circonférences moyennes de 
80 centimètres et des arbres dépassant un mètre de cir- 
conférence à 25 ans, tandis que des pinières voisines, du 
même âge. ne donnaient qu'à peine 60 centimètres de 
moyenne pour les arbres de place. 

Ces exemples suffisent amplement à corroborer notre 
thèse. Aérons, si nous voulons gemmer, et si nous vou- 
lons aussi accroître nos cubes. 
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CHAPITRE IV 



De» difTêpenis modes de création des pinlëres 



Si nous considérons l'exploitation forestière telle qu'on 
la pratique dans les Landes et la Gironde, nous voyons 
qu'on y use de deux modes différents pour la constitution 
des pinières de maritimes : le semis et la plantation. 

Les semis. — On les effectue soit à la volée sur un sol 
fortement hersé et à raison de 14 à 15 kilos de graine à 
riiectare, soit en bandes espacées de 4 mètres et formées de 
deux traits de charrue juxtaposés sur lesquelles on sème 
la môme proportion de graines à l'hectare. A l'âge de 
8 ou 10 ans pour les premiers semis, et dès la 4^ ou 3® 
année pour les semis en bandes, on procède à une pre- 
mière éclaircie qui ne laisse en place que les plants les 
plus vigoureux. Puis, tous les deux ou trois ans, on 
on procède à de nouvelles écl.iircies, en observant que 
jamais les branches de deux arbres voisins ne puissent 
se toucher. On obtient ainsi, dès la 15® année, des 
arbres de plus de 50 centimètres de circonférence, suscep- 
tibles de donner de la gemme en éclaircies. Enfin, entre 
20 et 25 ans, on a obtenu des arbies espacés de 5 à 
7 mètres, de plus d un mètre de circonférence, au nombre 
de 4 à 500 à l'hectare et susceptibles de supporter pres- 
qu'indéfîniment le gemmage à vie. 

M. Dallier (Vérités sur la culture forestière du pin) 
conseille de semer en potets, à raison de 2,500 potets à 
l'hectare ; et de procéder ensuite par éclaircies succes- 
sives du cinquième do la plantation. 



Les plantations. — Les arbres dcstiaés à être plan- 
tés sont obtenus par des semis légers, de 8 à 10 kîiogs 
de graine à l'hectare, dans des pépinières dont le sol a 
été bien ameubli et qui sont placées en général au mi- 
lieu même des terrains destinés à être plantés, a&a 
d'obtenir la meilleure adaptation possible au sol. Ces se- 
mis sont éclaircis dès la troisième année et vers la cin- 
(|uième on procède à la plantation d<ts arbres obtenus et 
qui ont alors environ un mètre de hauteur. 

Les plants sont arrachés avec une motte de terre de 
25 centimètres carrés environ et transportés dans les 
trous destinés à les recevoir et qui sont pratiqués sur des 
lignes espacées de 6 à 7 mètres et à 3 mètres environ 
d'intervalle. L'enlèvement d'une plante sur deux, lors de 
la première éclaircie, c'e 
donc une plantation régu 
dans tous les sens. 

On obtient par ces dil! 
peu d'élévation, mais tri 
ceptibles de fournir di 
fructueux. Dans notre 
cruelle épreuve de la ge 
en quelques heures tous 
drait, à notre avis, procé 
Notre sol ne se prête pi 
seule culture du pin mar 

Nous préconiserons d 
donné, sur do grandes 
lents résultats et qui pa 
plantation, et peut convi 
liccux ou silico-argileu. 

Nous commençons pa 
pendant deux ans le sol 
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préalablement sur place la bruyère qui te recouvre etdont 
les ceodros donneront au sol un excellent engrais. Puis 
en semant ta dernière recolle, qui sera une avoine ou un 
sei^^le, nous semons en mèinc temps une faible quantité 
de graine de pin maritime, 5 kilogrammes à l'hectare. 
Nous obtenons ainsi un semis léger de pins maritimes 
dans lequel nous repiquerons, dès le priiitemps de l'an- 
née suivante du plant de sylvestre de duux ans (un an de 
repiquage), eu lignes régulièrement espacées de l^SS en 
tous sens. Dès la 1' ou 8' année, nous nous trouvons en 
présence d'un massif mélangé de sylvestres et de mari- 
times, ne présentant 
aucun vide, et dans 
lequel les maritimes, 
en raison de leur 
croit plus rapide et 
du mélange des es- 
sences, dominent les 
sylvestres d'un 5*en- 
viron de leur hau- 
teur, qui atteint 3 à 4 mètres. 

A ce moment, vers la 9' ou la 10' année, on va pro- 
céder à une éciaircie qui aura pour but d'enlever environ 
les 2/3 des arbres en laissant subsister dans le massif 
1/3 de pins sylvestres et 2/3 de pins maritimes, ramenant 
ainsi le nombre total de plants à 8,000 environ à 
l'hectare. 

Deux ans plus tard, à la 10' année, on enlèvera encore 
dans les mêmes proportions d'essences 3,000 arbres à l'hec- 
tare, et à 12 et quatorze ans 1,300 arbres à chaque éciaircie. 
Le massif offrira alors un peuplement de 2,000 arbres 
à l'hectare, dont 1/3 de sylvestres et 2/3 de mari- 
times. La 16' année, ou enlèvera encore 500 arbres à 



— 44 — 

l'heclare, el dès la 18' année on pourra praliquer du gem- 
mage à mort en éclaircies, qui portera sur 600 maritimes, 
qui seront enlevée par tiers, après un ai), deux ans et trois 
ans de gemma^e, en même temps que 200 sylvestres. 

Notre massif comportera alors, àla20'année,900arbres, 
dont 300 sylvestres et 600 maritimes, et nous pratique- 
rons encore une dernière fois le gemmage à mort sur 
200 maritimes, pendant 4 ans, en enlevant encore 1 00 syl- 
vestres. A celle époque, les 400 maritimes restants à 
riiecLaré auront alleinl 1 mètre de circonférence, et 
recevront alors le gemmage à vie, pendant que les 
200 sylvestres atteimlronl la circonférence de 90 centi- 
mètres, 10 ans phis EanI, et deviendront, à leur tour, 
susceptibles du gemmage à vie qui se pratiquera alors sur 
600 pieds à l'heclare jusqu'à la coupe blanche. 

Cette métiiodc offre le triple avantage : 1" de fournir un 
massif résislapit h l'action des plus fortes gelées, pu' 
tous les maritimes en mélange avec des sylvestre; 
résisté à la gelée de 1879-1880 ; 2" de donner un cubi 
jours croissant de hors dans les éclaircies ; 3° de hà 
d'échelonner les produits du fremmage. 



trop reconnu a n<ler do combler ces vides à l'aide du Laricio, 
dont la résistance au lapin, la croissance rapide et ta 



nous avons obtenus, 
au double pointde vue 
de l'iîconomie et de la 
bonne adaptation au 
sol, en produisant 
nous-mcme nos plants 
de Laricios ou de syl- 
vestres dans les ter- 
rains mêmes destinés 
à être replantés. 
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Nous obtenons ces plants par des semis très denses, 
couvrant bien le sol, dans des parcelles préparées à la 
héclie , dans le sol 
même destiné à être 
planté. Les semis sont 
ensuite repiqués en 
Iig:ne3 et en planches 
dans des pépinières 
préparées au centre 
même de la plantatioa 
future, et d'où ils sodI 
arrachés pour être mis 
en place, après un an de repiquage, et en laissant toute- 
fois en place la quan 
tité nécessaire pour 
couvrir le sol même 
de la pépinière. 

Nous avons ainsi 
ohtenu et planté plus 
de deux millions de 
plants sans un in- 
succès. 



CHAPITRE V 

I>e PexploltAtion rationnelle d'une pintëre 

Nous nous trouvons en présence d'une pinière cons- 
(itiiée à l'aide d'un des procédés précédents, il s'agit d'exa- 
miner quels sont les procédés à employer pour en obtenir 
le meilleur rendement. En ce qui concerne l'exploitation 
des Landes ou de la Gironde, M. Rabaté évalue ainsi qu'il 
suit les produits fournis par un hectare de pins gemmés: 

Dépenses de à i5 ans : 

Achat d'un hectare de lande 100 f r. 

Plantation de 750 pins 75 » 

Intérêts composés de 175 hectares à 4 o/q pendant 

15 ans au total 372 » 

Recettes avrès 15 ans : 

/ 350 pins d^éclaircie à fr. 60 378 >. 

. \ i litre de gemme à fr. 13 par pin et 

\ par an, dont moitié au propri<^tairô 435 » 

De 30 J 130 pins de place donnant par an 7 fr. 25 

à55ans ( de gemme, soit en 25 ans 180 » 

De 55 ( Gemmage-épuisement donnant 10 fr. de 

à60 ans i résine par an 50 » 

r,ç. ( Abatage du matériel sur pied, donnant 
^^^^''' i en bois 720 » 

Total... 1.760 » 

Un hectare de pins donne donc en 60 ans 1.760 francs 
pour une mise de fonds de 372 francs, soit 8 % du capital 

engagé. 

M. Dallier (Vérités sur la culture forestière du pin) 
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évalue les produits du bois : à fr. 15 par arbre de 15 ans; 

à fr. 25 — 20 ans ; 

à fr. 60 — 25 ans ; 

et les produits en résine à ^r. 04 par arbre de 2S à 

30 ans ; Tabatage à 1 fr. par arbre de 30 ans, après le 

résinage à mort. 

11 admet que le résinage à vie donnera, de 30 à 
60 ans, fr. 10 par arbre et par an, et Tabatage, à 
60 ans, 5 francs par arbre. Le rendement serait doue, 
d'après lui, de 65 fr. à Thectare sur une révolution de 
60 ans. 

De rexatnen des évaluations de nombreux propriétaires 
forestiers des Landes et de la Gironde, tels que MM. le 
Vicomte de iMélivier, de Bonneval, de Béhague, Boitel, 
Chambrelent, de Dampierre, Eloi Samanos, Féret, 
Noirot, de Navailles, Moullefert, Poisson, le produit 
moyen en résine et en bois peut être évalué à 60 francs 
de l'hectare sur une révolution de 60 ans. 

Dans notre région du Centre, il ressort de Texamen 
des travaux de MM. Dassy, Vétillard, Vilmorin, Bérard, 
baron de Morogues, comte de Nicolaï, Baguenault, 
Demande, Do Mainville, Brongniart, etc., que le produit 
de l'hectare, sur une révolution de 50 ans, peut être 
ramené' à un revenu annuel, en bois, de 40 francs à 
l'hectare. 

Ces deux chiffres nous paraissent également sujets à 
révision, car les bases sur lesquelles ils ont été établis 
sont essentiellement variables d'une région à l'autre et 
même d'une propriété à l'autre. 

Il est nécessaire d'adopter, pour chiffrer le revenu des 
pinièrcsdans une région, des bases invariables, reposant 
sur une méthode invariable elle-même de traitement des 
arbres. Or, ces méthodes variant énormément dans la 
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même rég-ioi), il faut se contenter do produits moyens^ 
calculés seulement sur une révolution uniforme. 

Si nous fixions la durée de cette révolution à 60 ans 
pour les pins maritimes et à 70 ans pour les pins 
sylvestres, nous arriverons aux résultats suivants. 

Dans le Sud-Ouest, avec des plantations plus clairse- 
mées (400 arbres à l'hectare), le revenu net annuel en 
bois est de 60 francs en bois et de 60 francs en résine 

(la résine étant évaluée à 25 centimes du litre) soit 120 fr. 
à r hectare. 

Dans le Centre de la France, dans des plantations plus 
serrées, à raison de 600 arbres à Theclare au moment de 
la coupe blanche, le revenu net annuel en bois peut 
être actuellement e'valué à 25 francs de l'hectare. 

La difTérence considérable de ces deux revenus 
s'explique, d'une part, par la différence de valeur intrin- 
sèque du bois. Les bois du Sud-Ouest ont, comme nous 
l'avons déjà dit, plus de densité, ime richesse plus grande 
en calories, une faculté de conservation beaucoup plus 
grande et sont susceptibles par suite, étant en général 
d'un volume plus considérable, d'utilisations industrielles 
auxquelles ne peuvent prétendre actuellement les bois de 
pins du Centre presque exclusivement propres au chauf- 
fage. De plus, les produits résineux doublent le rendement 
en bois, et ces produits faisaient jusqu'à présent défaut à 
notre région. 

Nous sommes donc fondé à dire, comme le disait 
déjà, en 4852, un éminent partisan du gemmage en 
Sologne, M. Brongniart, que le gemmage aura pour effet 
d'accroître la valeur du produit en bois de notre hectare, 
et de doubler en résine la valeur de ce produit. 

Voyons maintenant comment nous pourrions appli- 
quer rationnellement les méthodes que nous venons de 

4 
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prôner^ el quels seraient les résultats de cette exploi 
lation : 

Dépenses de à iO ans pour un hectare : 

Valeur du terrain à planter 500 f . » \ 612 f . * 

Frais de semis des maritimes 24 » j j^ intérêts 

Frais de plantation des sylvestres, ^àaso^vÎMtndjjii 

8,000 à l'hectare 'i8 » S «oâuis: 

Frais d'entourage des plantations 40 » / 1.652f. i 

Frais de garde, impôts, entretien à 10 fr. par an 

pendant 60 ans 600 • 

Total 2.252 f. • 

Valeur du sol à déduire 500 i 



Dépense nette 1 . 752 f . » 

A 8 ans, les frais de la première éclaircie sont cou- 
verts par la vente des produits. 

Recettes de iO à 50 ansy en boiSt pour i hectare : 

A 10 ans, éclaircie de 3,000 arbres à raison de fr. 05 centimes 
par arbre 150 f . 

A 12 ans, éclaircie de i,500 arbres à raison de fr. 10 
par arbre 150 

A l4 ans, éclaircie de 1,500 arbres à raison de fr. 15 
par arbre 225 

A 16 ans, éclaircie de 500 arbres à raison de f r. 20 
par arbre 100 

De 18 à 20 ans, éclaircie en gemmage de 300 mari- 
times et 200 sylvestres, à raison de fr. 25 par arbre. 125 

A 24 ans, éclaircie en gemmage de 300 maritimes, 
à raison de fr. 60 par arbre 180 

A GO ans, coupe blanche de 600 pieds d'arbres à 
5 fr. du pied 3.000 



Total des recettes en bois 3.925 f » 



Si nous retranchons les dépenses des recettes, en 
déduisant toutefois la valeur du terrain planté qui 
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Si nous ajoutons lo produit en rosinc do riiectare à 
son produit en bois^ nofis voyons que le propriétaire en 
tirera un revenu annuel de 81 francs (1) s'il exploite par 
lui-même, et de 80 francs s il exploite en location le 
gemmage de ses arbres. C'est donc le triplement de 
l'ancien revenu d'une pinière à Thectare, et un résultai 
de nature à justifier le mode d'exploitation que nous pré- 
conisons. 

Ce mode d'exploitation bien que légèrement modifié 
selon les nécessités de notre climat, n'est pas nouveau du 
reste. 11 a fait ses preuves dans toute la région du Sud- 
Ouest et notamment dans les forêts de TEtat des Landes. 
Nous en trouvons les résultats dans le cahier des charges 
d'une adjudication des forêts dans les Landes en 1904. 
Sur 87 hectares d'étendue, l'adjudication, portant sur des 
pinières de 15 à 20 ans, compte : 

3.329 pins de 50 centimètres de circonférence. 

1.858 — 60 — — 

412—70 — — 

70 — 80 •-- — 

5.283 — de plus de 1 mètre — 

A 20 ans, tous les arbres de cette forêt dépassent donc 
50 de circonférence, et plus du tiers dépasse un 
mètrede circonférence. De plus, le bois d'industrie, 
presqu'inconnu en Sologne, est compté dans cette adju- 
dication pour 330 mètres cubes. Le prix de bloc de cette 



(1) Les chifftes de rexploitation par soi-même peuvent 
s'accroître de 20 francs au moins à l'hectare, si le propriétaire a 
un moyen de transport à l'usine (chemin de fer ou tramway) 
très proche à sa portée ; les chiffres moyens de transport que 
nous avons pris grèvent considérablement la barrique de 
gemme. 
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adjudication qui comprend du gommage à mort cl du 
gemmage à vie, est de 12,250 francs Ces résultats se 
passent de commentaires et militent en faveur du système 
d'éclaircies que nous recommandons. On remarquera, en 
outre, que TEtat met en adjudication le résinage de ses 
pins au lieu de les gemmer par lui-même, car le faible 
écart que nous avons signalé entre l'exploitation par soi- 
même et l'exploitation en location est, à son avis, largement 
compensé par l'absence de toute mise de fonds, pour 
l'achat et Tentretien du matériel de gemmage, et surtout 
par Tabsence des frais de transports. 



CHAPITRE VI 



De l^explol talion des proclutls résineux 



Nous avons démontré, dans le chapitre qui précède, le 
peu d'avantage que procure au propriétaire de pinsTexploi- 
tation de la gemme par lui-même. Nous ajouterons qu'il 
est actuellement à cette exploitation un obstacle dont on 
ne pourra triompher avant plusieurs années dans notre 
région : celui de la main-d'œuvre. 

La main-dC œuvre. — On se plaint, ajuste litre, depuis 
plusieurs années déjà, dans notre région, de la diminution 
du nombre des ouvriers de bois, qui rend presque impos- 
sible en certains endroits Téclaircie en temps utile des 
jeunes pinières. 

Cette pénurie de la main-d'œuvre tient à deux causes 
principales : la désertion des campagnes d'une part, 
I-insuffisance de la rémunération du travail du bois d'autre 
part. 

En ce qui touche la désertion des campagnes, il est 
certain qu'elle diminuerait en grande partie si les jeunes 
gens de nos campagnes des régions forestières y trou- 
vaient un emploi plus lucratif de leur activité. Nous 
croyons fermement que l'exploitation des produits ré- 
iiineux pourrait le leur procurer. 

Quant à l'insuffisance des salaires des ouvriers de bois, 
t^'lle est réelle, bien que ces salaires aient été considé- 
rablement relevés depuis quelques années. Mais il ne 
faut pas perdre de vue que le travail du bois, tel qu'il est 
pratiqué actuellement dans notre région, ne dure que 



quelques mois, à paine la moitié de l^année, et que 
les ouvriers bûcherons n'ont pendant l'autre moitié de 
l'année que de faibles moyens d'existence. Nous affirmons 
également que ^exploitation des produits résineux appor- 
terait à l'ouvrier bûcheron, avec une occupation de toute 
Tannée, une aisance véritable. 

Nous allons examiner, pour justifier ces assertions, 
quelles sont les conditions du travail des bois dans le Sud- 
Ouest de la France. 

Le propriétaire de pinières dans le Sud-Ouest de la 
France, qu'il exploite la gemme par lui-même ou loue ses 
arbres aux distillateurs de résine, occupe toujours chez 
lui, toute Tannée, un nombre d'ouvriers qui se détermine 
par le nombre d'arbres à gemmer qu'il possède. 

On peut dire d'une façon générale que c'est le système 
du métayage qui prévaut pour l'exploitation de la 
gemme, bien que ce système reçoive parfois certaines 
modifications locales, comme dans le Marensin, où les 
contrats de métayage impliquent une échelle fixant la part 
du propriétaire et du résinier, d'après la valeur de la 
barrique de résine, ou bien dans la grande Lande, où les 
propriétaires prélèvent souvent, sur la moitié revenant 
au résinier, de 3 à 5 francs par barrique pour l'entretien 
des pots et crampons. 

Le résinier est donc entièrement chargé de la main- 
d'œuvre que nécessite l'exploitation de la résine et même 
des transports de la gemme, pendant toute la durée du 
gemmage, c'est-à-dire pendant 8 mois, de fin février afin 
octobre. Pendant ces 8 mois, il a comme rémunération 
de son travail la moitié de la gemme récoltée et vendue 
en commun avec le propriétaire. Il en touche le montant 
à chaque amasse, c'est-à-dire 6 fois par an. 

Un boa ouvrier résinier pourrait entretenir 8.000 
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quarres par an, qui rendront, en moyenne, i litre 40 cha- 
cune par an. Il aura donc comme rémunération la valeur 
de moitié de 112. 000 litres, soit S6.000 litres de gemme, 
qui, à raison de 23 centimes du litre en moyenne, lui 
donneront un total de 1.400 francs, soit un salaire quo- 
tidien de 5 fr. 80. 

Pendant les trois mois et demi non occupés augemmage, 
Touvrier résinier devient bûcheron ; il abat les arbres 
gemmés à mort ou les arbres dV'claircie, les met en 
falourdes, en bois de fou, en étais de mines, en poteaux 
télégraphiques, en bois de grume pour les scieries et 
gagne encore 3 francs par jour, soit 300 fr. ; ce qui lui 
donne pour l'année entière un revenu de 17 à 1.800 fr. 
qui atteint même, avec les cours actuels de la résine, 
2.000 francs. Il aura donc un salaire moyen variant de 
S à 6 francs par jour pendant 313 jours, sans jamais 
connaître de chômage. 

Il est vrai que l'ouvrier résinier est aidé dans son 
travail par sa femme ou ses enfants qui enfoncent les 
crampons, placent les pots, recueillent la gemme. 

Son sort est néammoins infiniment préférable à celui 
des ouvriers bûcherons de notre région qui se font à peine 
une moyenne de salaire quotidien de 2 fr. 30 pendant 
Tannée. 

L'ouvrier bûcheron de notre région pourra-t-il devenir 
lui aussi un résinier ? 

S'il ne s'agissait que d'effectuer la main-d'œuvre 
proprement dite, nos ouvriers du Centre, inlelligenls et 
adroits, pourraient facilement au bout d'un an d'apprentis* 
sage, devenir des résiniers ; mais cela ne suffit point. 

Tout ouvrier résinier, qui a vécu dès son enfance au 
milieu des pinières, les a vues semer ou planter, grandir, 
être éclaircies et enfin gemmées, est doublé d'un véritable 
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forestier. Il sait éliminer les arbres qui nuiraient à leurs 
voisins, en jugeant d'un seul coup d'œil leur valeur, 
ainsi que la position de l'arbre de place. Il jugera à 
première inspection si un arbre d'éclaircie gemmé à mort 
peut porter une ou plusieurs incisions selon l'époque 
fixée pour Tabatage. Il décidera lui-même, pour les 
arbres gemmés à vie, ceux qui peuvent continuer à être 
gemmés ou qui doivent être laissés au repos un an ou 
deux. Il ne pratiquera enfin qu'à bon escient le gemrnage- 
épuisement qui précède la coupe blanche et doit lui livrer 
non pas des arbres dépérissants, mais des arbres sains. 
Bref, c'est un maître dans son art, c'est un ami des arbres 
qui sont sa richesse aussi bien que celle du propriétaire, 
et cet art ne s'acquiert que par une longue formation 
commencée dès l'enfance. 

Ce n'est pas à dire que Ton ne puisse arriver à faire 
des ouvriers de bois actuels de notre région de bons 
résiniers, mais il leur faudra un apprentissage manuel 
d'un an au moins et plusieurs années d'expérience, 
acquise sous la direction d'un bon maître résinier. Leur 
situation matérielle demande donc à être examinée à ce 
point de vue. 

Si on adjoint à un maître résinier un ouvrier de bois 
actif et intelligent, il pourra lui donner à traiter la 
première année 3,000 arbresenviron,dont la moitié du pro- 
duitcn réàine constituerasa rémunération. Ces 3,000 arbres 
pourront produire environ 3,900 litres de résine à 
fr. 25, soit 975 francs dont la moitié constituera à 
Tapprenti résinier un salaire de 487 fr. SO pour 8 mois et 
demi de travail. Pendant les 3 mois et demi non occupés 
au gemmage, l'apprenti résinier pourra gagner environ 
273 francs, à raison de 3 francs par jour, au travail des 
bois ; son salaire total de Tannée sera donc de 760 francs. 
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Si cet ouvrier est un jeune homme, c'est un salaire très 
acceptable, mais que beaucoup de bûcherons pères de 
famille n'accepteront pas. 

Il faut donc de préférence choisir comme aides-rési* 
niers des jeunes gens de 16 ans environ, qui devien- 
dront, avant leur entrée au service militaire» de bons 
résiniers, et pourront à leur retour, et une fois mariés, 
occuper la situation beaucoup plus rémunératrice de 
maîtres résiniers. 

Mais le mieux encore sera de former, comme on le 
fait dans le Sud-Ouest^ dès Tenfance, dès Técole, les 
futurs gemmeurs. 

A l'école, on enseignera aux enfants, à Taide de très 
courts manuels, semblables à ceux que propagent, dans 
les Laudes et la Gironde, les Sociétés d'agriculture, les 
premiers principes de la culture et du gemmago des 
pins. 

Dès la sortie de l'école, ces enfants accompagneront et 
aideront dans leurs traveux, soit leurs parents, soit un 
maître résinier, moyennant un faible salaire; et à 16 ans 
ils seront déjà en mesure de gagner 700 francs de salaire. 

C'est là qu'est la véritable et la seule solution pratique 
de ^importante question de la main-d'œuvre. En atten- 
dant que cette solution intervienne, il faut préparer la 
main-d'œuvre locale, en faisant venir du Sud-Ouest des 
maîtres résiniers et en leur adjoignant des apprentis 
de notre région, qui, au point de vue social et matériel, 
ne peut que retirer les plus grands avantages de l'implan- 
tation de cette nouvelle industrie. 

Le propriélaire exploitant. — Dans le Sud-Ouest de 
la France, beaucoup de propriétaires exploitent non seu- 
lement leur gemme par eux-mêmes, mais encore la dis- 
tillent eux-mêmes dans de petites usines leur apparte- 
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nant et dont ils veiidtMil eusiiilo les produits à d'impor- 
tantes maisons de produits résineux. C'est, en effet, la dis- 
tillation qui constitue les principaux bénéfices du pro 
priétaire exploitant, le prix de l'essence étant en général 
trois fois plus élevé que celui de la matière première, de 
la gemme. 

Mais il faut, pour exploiter la gemme soi-même, deux 
conditions essentielles : 

1® Les disponibilités pécuniaires nécessaires; 
2** L'expérience du gemmage des arbres et de la distil- 
lation de la gemme. 

En ce qui touche la mise de fonds nécessaire au pro- 
priétaire exploitant, elle comprend deux parties distinctes ; 

a) Le matériel nécessaire au gemma«:e, d'une part, 
c^est-à-dire les pots, les crampons et deux barriques 
gemmières à l'hectare, soit, pour un hectare de pins de 
600 pieds, une mise de fonds de 60 francs environ àThectare 
à laquelle il faut joindre Tentrelien du matériel, le prix 
des transports de la gemme et l'amortissement du ma- 
tériel. 

b) L'outillage de l'usine de distillation est variable, 
selon la quantité de gemme que l'on se propose de trai- 
ter et qui dépend elle-même du nombre d'arbres que 
Ton possède à gemmer. Son coût varie aussi suivant le 
procédé de distillation que l'on veut employer, procédé 
à cru, c'est-à-dire distillation directe de la résine sans 
chauffe préalable, ou procédé à térébenthine, c'est-à-dire 
distillation après fonte de la gemme, qui donne de meil- 
leurs produits. 

Le premier procédé, pour un alambic moyen, pouvant 
distiller 6 à 7 barriques par jour, nécessite une mise de 
fonds de 4,000 francs environ. 
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Le second orocédé, avec un alambic permettant de 
distiller 18 à 20 barriques de 220 litres par jour, nécessite 
une mise de fonds de 8 à 10,000 francs. 

Si un propriétaire peut réaliser les mises de fonds né- 
cessaires à l'exploitation de sa gemme par lui-même, il y 
trouvera incontestablement avantage, mais à la condition 

qu'il possède lui-même l'expérience indispensable du 
gemmage et de la distillation. 

C'est cette seconde condition qui fait actuellement, et 
d'une façon générale, défaut aux propriétaires de notre 
région. 

Nous ne saurions donc trop les engager, avant de se 
risquer à une exploitation personnelle, qui pourrait être 
dangereuse pour leurs intérêts, et surtout pour le bon 
état de leurs pinièrcs, à acquérir cette expérience indis- 
pensable en faisant exploiter, au moins pendant quelques 
années, à forfait la gemme de leurs arbres par des 
spécialistes. 

Une Société d'exploitation forestière des produits rési- 
neux de notre région s'est formée sous notre initiative, 
en Sologne, à La Motte-Beuvron, avec la participation 
des meilleurs propriétaires et industriels du Sud-Ouest. 
C'est sur elle que nous comptons pour faciliter aux pro- 
priétaires l'exploitation de leur gemme, pour former 
notre main-d'œuvre locale, pour éviter aux propriétaires 
des expériences coûteuses et dangereuses pour leurs 
pinières, en un mot pour apporter à notre région un 
peu de cette richesse que le pin, l'arbre d'or, ainsi qu'ils 
le nomment, a généreusement semée dans les Landes 
du Sud-Ouest. 
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CHAPITRE VII 

De l'ulilisatlon des bol» de pins 

Jusqu^ici notre région n^a génère connu que les bois de 
chauffage comme utilisation de ses bois de pins sylvestres 
ou maritimes. 

Nous avons déjà dit que cette pénurie de débouchés 
tenait surtout à l'infériorité de nos bois, comme cube et 
comme qualité, et nous en avons analysé les causes. Sans 
parler davantage des qualités que le gemmage confère 
aux bois de pins, nous devons nous préoccuper des 
débouchés que nous pouvons actuellement envisager et 
de ceux que nos efforts doivent tendre à créer dans notre 
région. 

Les bois résineux de chauffage du Centre de la France 
ont subi, il y a quelques années, une crise véritable due, 
non pas seulement à la transformation du mode de 
chauffage des fours de la boulangerie des grandes villes, 
mais surfout à la concurrence qui nous était créée sur le 
marché de Paris par son envahissement en falourdes des 
Landes, privilégiées parleur pouvoir calorique, mais bien 
plus encore par les tarifs de faveur qu'elles avaient 
obtenues pour leur transport. 

Nous avons vivement protesté contre ce traitement qui 
détruisait les avantages de notre situation géographique, 
et le Comité Central agricole de la Sologne, en particulier, 
a obtenu des tarifs meilleurs pour nos bois de chauffage, 
sans que nous voyions, malheureusement, se relever pour 
cela nos prix de vente. 

Aussi s'est-on mis à rechercher de nouveaux débouchés 
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dans les étais de mines. Mais, là encore, nous nous 
trouvions en présence de la même concurrence et de 
qualité et de tarifs. Avec quelques concessions de la part 
des Compagnies de transport, nous arriverons cependant 
à nous créer de ce côté des débouchés d'autant plus 
sérieux que nous améliorerons la qualité de nos bois par 
le gemmage et leur cube moyen par des éclaircies bien 
conduites. 

Les étais de mines et les poteaux télégraphiques, qui 
seraient, avec le bois de chauffage, un débouché inté- 
ressant pour les bois provenant des éclaircies des pinières, 
ne seraient pas suffîsants cependant à assurer l'emploi de 
tous les produits de ces éclaircies. En effet, ces différentes 
utilisations n'emploient les bois qu'à partir de 5 centi- 
mètres de diamètre au petit bout sur des longueurs 
mininia de i^'lG. Tous les petits bois en dessous de 
5 centimètres de diamère au petit boutt resteraient donc 
inutilisés autrement qu'en bourrées de chauffage dont le 
placement est difficile dans une grande partie de notre 
région. 

On s'est donc préoccupé de trouver l'utilisation de ces 
petits bois, et on n'a pu la rencontrer jusqu'ici que dans 
la carbonisation permettant ensuite la fabrication d'agglo- 
mérés, de briquettes pour le chauffage. Le seul incon- 
vénient de cette utilisation est de donner une rémunération 
à peu près nulle pour le propriétaire. C'est cependant le 
seul débouché possible aujourd'hui pour les petits bois de 
pins maritimes. 

En ce qui touche lespetits bois de sylvestres une autre 
utilisai ion est possible, celle de la fabrication delà pàtc à 
papier, dont les prix sont assez élevés aujourd'hui pour 
déterminer l'installation dans notre région d'industries de 
ce genre. Les propriétaires du Centre de la France de- 
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vraient donc favoriser par tous les moyens possibles la 
création do fabriques de pâte à papier. 

On se trouverait donc dans notre région en présence 
des utilisations suivantes des bois provenant des éclaircies : 



Ëclaircies de 8 à 12 ans de 
pins maritimes au-dessous' 
de 5 centimètres de diamè- 
tre au petit bout. 

Pour les pins sylvestres • 



I 



Éclaircies de 12 à 20 ans en 
pins maritimes ou sylves- 
tres. 



Ëclaircies de 20 à 30 ans en 
pins sylvestres ou mari- 
times. 



Ëclaircies de 30 à 40 ans en 
pins sylvestres ou mariti- 
mes. 

Coupe blanche de 60 à 70 ans : 



Bourrées de chauffage, carboni- 
sation. 

Bourrées de chauffage, carbonisa- 
tion, pâte à papier. 

Rondins de bois de chauffage de 5 
à 9 centimètres de diamètre au 
petit bout. Bois fendu de chauf- 
fage au-dessus de 9 centimètres 
de diamètre. Étais de mines de 
de 1«»80 à 3 mètres de lon- 
rence et de 14 à 15 centimètres 
de. circonférence au milieu. Bil- 
lons pour fabrique de ligots ou 
allume-feux. 

Bois fendus de chauffage au- 
dessus de 9 centimètres de 
diamètre au petit bout. Poteaux 
télégraphiques de 6 mètres 50 à 
15 mètres de longueur et de 11 
à 12 centimètres de diamètre au 
petit bout. Billons pour sciage, 
à partir de 12 centimètres de dia- 
mètre au petit bout. Billons pour 
fabriques de ligots ou allume- 
feux. Traverses de chemins de 
fer. 

Bois d'œuvres pour charpentes. 
Billons pour sciage. Vente au 
mètre cube. 

Vente au mètre cube. 



On remarquera que, dans ce tableau des utilisations 
d'éclaircies à partir de 20 ans, nous avons fait interve- 
nir de nouveaux débouchés, rendus possibles par le 

5 
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f^t'iiimn**;!', (|iii (iispeà)se les bois crinjeclion, en assuraiil 
leur conservation. Co sont, principalement, les traverses 
(le chemins de fer et les poteaux télégraphiques, que les 
Compagnies de Chemins de fer d'Orléans et du Midi ad- 
mettent depuis peu d'années en bois gemmés. 

Nous avons également mentionné deux nouvelles sources 
de débouchés installées depuis peu en Sologne : lesbillons 
pour fabriques d'allume-feux et les billons pour scieries. 

Le Centre de la France comptait^en effet, jusqu'ici fort 
peu de scieriess, et la Sologne en était totalement dé- 
pDurvue, ce qui conduisait le commerce des bois de 
notre région à envoyer nos bois de pins en grumes se 
faire scier jusques dans l'Ouest de la France, à Nantes 
par exemple, avant de lui faire retour sous forme de 
voliges pour caisses, de lames de parquets, de lattes, etc. 

C'est à peine si quelques scieries volantes venaient fa- 
briquer sur place, et depuis fort peu de temps, quelques 
madriers et quelques planches. De ce chef, les proprié- 
taires éprouvaient donc un très gros préjudice, puisque 
leurs bois n'étaient presque jamais achetés, quel que fût 
leur cube, comme bois d'œuvre, mais exclusivement 
comme bois de chauffage, c'est-à-dire à un prix réel- 
lement très inférieur à leur valeur intrinsèque. La Société 
d'exploitation forestière de Sologne vi«int d'essayer de 
combler en partie ce vide en installant une scierie méca- 
nique à La Motte-Beuvron. 

Il est donc à souhaiter, comme résumé de ce rapide 
aperçu sur les débouchés industriels de nos bois rési- 
neux, que, dans leur intérêt bien compris, tous les pro- 
priétaires de pins de la région du Centre encourageât 
de tout leur pouvoir les créations d'industries nouvelles 
se rattachant au bois. Ils accroîtront, sans aucun doute, 
eu agissant ainsi, et dans une proportion considérable, le 
revenu actuel de leur* pinières. 



CHAPITRE VIII 



Oes clilfTk*es pour conclure 



Nous avons accumulé, au cours de celle trop rapide 
étude sur Texploilalion des résineux dans le Centre de la 
France, de nombreux chiffres, pour appuyer noire thèse 
et amener les propriétaires de pinières à entrer dans la 
voie d'une industrie nouvelle que nous croyons susceptible 
de modifier considérablement la valeur des produits qu'ils 
tiraient jusqu'ici de leur sol. 

Et, cependant, nous sommes fatalement amené à donner 
encore des chiffres, comme conclusion de cette étude et 
comme résumé des chiffres qu'elle contient elle-même, 
afin d'en faire saillir quelques-uns seulement, qui per- 
mettent à tout propriétaire, soucieux de la bonne gestion 
de ses intérêts, de déterminer son choix entre l'exploita- 
tion du passé et celle de l'avenir. 

Nous avons vu que Ton évaluait jusqu'ici, dans notre 
région, le produit d'une pinière à 23 francs environ de 
revenu net annuel, sur une révolution de 60 à 70 ans. 

D'après les méthodes de plantations et d'éclaircies que 
nous préconisons et la pratique du gemmage, les résul- 
tats de Texploitalion d'un hectare de pins seraient les 
suivants : 

Revenu en bois 36 fr. 

Revenu en gemme 44 » 

Revenu total 80 » 

Nous étions donc fonde à dire que l'industrie du gem- 
mrtge, jointe à une meilleure exploilalion des pinièn'S. 
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aurait pour effet de tripler au moins le revenu net à 
l'hectare. 

Pour obtenir ces chiffres nous n'avons jamais escompté 
que des moyennes de produits en bois et en gemme, afin 
d'être certain de nous maintenir toujours au -dessons de 
la réalité. 

Nous n'avons tenu compte, pour le produit en boig, 
ni de la plus-value que le gemmage conférera à ces bois, 
ni des débouchés plus rémunérateurs qu'il leur permettra 
d'atteindre. De même, en ce qui concerne le revenu eu 
gemme, nous n'avons pas tenu compte des produits 
supplémentaires que donne le gemmage-épuisement pra- 
tiqué avant la coupe blanche par un nombre de quarres 
plus considérable. 

Ces deux facteurs jouent pourtant un rôle assez impor- 
tant pour que les propriétaires du Sud-Ouest delà France 
en aient surélevé le revenu net à Thectare de plus d'un 
quart en le portant de 100 à 120 francs de l'hectare. Mais 
il nous a paru qu'avent toutes choses, cette étude, des- 
tinée à montrer aux propriétaires du Centre les avantages 
d'une voie nouvelle, devait être tout entière de sincérité 
et de sévérité dans le contrôle de ses données. 

Nous aurions pu affirmer que les revenus de nos 
pinières devaient, normalement, être au moins égaux à 
ceux du Sud-Ouest, puisque nos produits résineux valaient 
les siens, que le croît de nos arbres était même supérieur, 
que nous possédions dans les pins sylvestres des réserves 
de bois supérieur comme qualité, que le Midi ne peut 
connaître, que nous étions enfin mieux placés pour Té- 
coulement avantageux de notre production^ Nous ne 
l'avons pas voulu, pour qu'on ne pût nous reprocher 
d'avoir trop devancé l'heure où les résultats acquis parle- 
ront plus haut et sans pouvoir être réfuté. Nous nous 
bornons à dire aux propriétaires de notre région : nous 
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ne tirons pas de nos bois le produit que nous en pourrions 
tirer, faute d'aménagements convenables. L'industrie 
française voit s'accroître, chaque jour, ses besoins en pro- 
duits résineux, et est, par suite, de plus en plus tributaire 
de l'étranger, pendant que nous n'utilisons même pas les 
réserves de production de résineux que nous possédons 
au centre même du pays, sans parler de la Corse, de 
l'Algérie et de nos colonies. Nous laissons donc péricliter 
à la fois nos intérêts généraux et nos intérêts particuliers. 
Donnons du travail rémunérateur à ceux qui nous 
entourent en même temps qu'une plus- value à nos terres, 
et une nouvelle richesse à notre pays. Nous aurons ainsi 
fait oeuvre de bons Français. C^est là la conclusion que les 
chiffres nous amenaient à tirer de cette étude de nos 
pinières. D'autres praticiens la confirmeront sans nul 
doute plus tard, et d'une façon plus précise encore sans 
doute, mais nul ne la formulera avec une conviction plus 
sincère, avec un plus grand désir d'avoir été utile à ceux 
qui travaillent à la prospérité de la France. 

Mézières, Décembre 1906. 
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